
    En passant par la Tornaz  
 
    La Tornaz… Le juge Nicole et Lucien Reymond vont tenter d’expliquer ce 
nom de lieu qui, d’un verbe, Tornaz, soit tourner, est devenu un nom propre.  
 
 

 
 

 
                                                                                                               Nicole, pp. 330-331. 
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                                                                                       Lucien Reymond, pp. 30-31 
 

    Ce n’est donc pas Lucien Reymond le premier qui a posé la légende d’un 
passage inexistant à la Goille, avec la nécessité d’aller se fourvoyer par les 
Cernies avec chars et chevaux pour redescendre ensuite sur la Tornaz, mais 
Nicole. Parcours absolument impossible vu la difficulté du terrain. Le professeur 
Samuel Aubert était aussi dubitatif que nous face à ce que l’on peut appeler une 
légende et non un fait réel.  
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                                    Samuel Aubert, Les Cernies, Revue du Dimanche du 15 octobre 1939.  
 

    Comment alors expliquer le mot Tornaz ?  
    Tout d’abord il convient de poser que comme la rive occidentale du lac 
Brenet ne voyait un chemin que jusqu’à Bonport, il n’était pas possible de 
poursuivre sa route par cette rive, et donc que l’on ne pouvait pas tourner à 
l’extrémité du lac Brenet.  
    Nous serions plus enclin à voir un changement de direction sur la route de 
Vallorbe au Pont. Selon la carte Vallotton ci-dessous, de 1708 :  
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     Mieux encore sur cette carte de 1748 où l’on se rend compte que réellement 
la route de l’Echelle de Vallorbe à la Vallée effectue un fameux virage au niveau 
de la Tornaz (ACL, F50, 1748).  
    Signalons que le site de la Tornaz était déjà ainsi nommé en 1571, alors que 
les deux communes du Lieu et de l’Abbaye se séparaient :  
 
    … et les dits de l’Abaye et de tous les habitants et manans devers orient des 
dits deux Lacs et de la dite rivière de l’Orbe, compris La Tornaz d’autre part, se 
sont accordés et ont transigé et pour le bien public et bon régime de la dite 
cômunauté1.  
 
    En fait le terme Tornaz apparaît pour la première fois dans les 
reconnaissances de 1489. Ainsi lit-on, pour Guilliermi Reymond, filii quondam 
Stephanis Reymond alias Naquicion. Du 27.10.1489. Page 163 de l’original 
(ACV, Fj 63) :  
 
    Item, en la Tornaz, quinque falq. parti in duobus morcellis, quorum unius ?est 
juxto lacum Brunet a vento, pratum Petri Piguet a borea, juriam  ex oriente, & 
pratum Petri Bussy ex occidente – Alius morcellus est juxta pratum Vauchi & 
Petri Piguet a vento, juriam a borea, oriente & occidente.   
 
Finalement il semblerait que ce soit le professeur Piguet qui donne la meilleure 
explication quant au terme La Tornaz.   
 

 

                                                 
1 Charles Edouard Rochat, L’Abbaye, 1571-1971.  
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                                                                                                 Auguste Piguet, Le Lieu I, 1946, p. 105. 

 

    Ces prés appartenaient au départ à des gens du Lieu. Peu à peu cependant, 
avec l’arrivée des Rochat à proximité, aux Charbonnières, ils passèrent 
entièrement entre leurs mains. Certains des propriétaires de ce nom ayant quitté 
le village des Grandes Charbonnières pour former celui des Petites 
Charbonnières, bientôt le Pont, une partie des terres de la Tornaz devint ainsi 
propriété de gens de cette dernière localité.  
    Notons aussi que selon le partage de 1571, toute la zone de la Tornaz releva 
de la commune de l’Abbaye, ce qui put très certainement occasionner un petit 
pincement au cœur aux autorités de la commune du Lieu qui se voyait ainsi 
désormais privées d’un joli bout de territoire, encore que ce changement de 
situation quant aux frontières des communes, ne changeait rien aux propriétés 
particulières.  
    L’entretien du chemin de la Tornaz, au milieu de ce lot de prairies, 
occasionna en permanence des difficultés entre citoyens de la Vallée et citoyens 
de Vallorbe qui en étaient les premiers usagers. Un acte de 1627 tente d’aplanir 
les difficultés alors que l’on borne un chemin public de la largeur de douze 
pieds. Et si ce nouveau chemin, que l’on retrouve en grande partie sur la carte de 
1748 et qui par ailleurs apparaît encore sur le terrain aujourd’hui, comprend les 
virages que l’on connaît, c’est simplement pour éviter des zones trop humides 
où les chars enfonceraient. Les utilisateurs sont bien précisés :  
 
    … se plaignoyent (les Rochat propriétaires) que les charretiers dudit 
Vallorbes, voyturant le charbon pour l’assortissement des forges et haut 
fourneaux dudit lieu, endommagoyent leurs possessions…2 

                                                 
2. Archives de la commune de Vallorbe, acte de décembre 1627. Tapuscrit d’une transcription effectue par 
l’archiviste Crousaz le 31 XII 1896.  
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    C’est par ce même document que l’on apprend qu’il y a déjà à l’époque, non 
seulement des bâtiments à la Tornaz que les Nobles Simon et Jaques de 
Hennezel ont fait construire pour loger leurs charbons, mais qu’il y a aussi en 
ces lieux les vieilles mazures de l’ancienne maison des Vallotton. Considérant 
qu’un « charbonnier » n’est qu’un simple hangar, nous avons là probablement la 
trace d’une première maison construite à la Tornaz.  
    La construction de charbonniers a aussi été relevée par Paul-Louis Pellet. 
Ainsi :  
 
    La construction du charbonnier collectif de La Torne en est un exemple 
frappant. En 1621-22, les exploitants de toutes les grandes forges de Vallorbe le 
bâtissent à l’extrémité du Lac Brenet. En 1626-27, ils établissent à leurs frais un 
chemin carrossable (à la descente tout au moins) jusqu’au village… 
Constamment entretenu, partagé, remembré, restauré, l’entrepôt de La Torne 
subsiste jusque dans la seconde moitié du 18e siècle3.  
 
    A qui s’intéresse à la métallurgie et au charbonnage, nous recommandons les 
ouvrages de l’auteur cité ci-dessus. D’autres renseignements sur la Tornaz y 
figurent.  
    Signalons qu’une fruitière avait peut-être pu précéder la maison Vallotton en 
ces lieux retirés. Elle figure dans les reconnaissances de 1600, en particulier 
dans celle concernant Joseph fils de Pierre Rochat, du 17.5.1600. On lit à la 841 
au sujet d’un champ possédé par ce même Joseph Rochat :  
 
    … la fruictière d’égr. Jaques, Fçois et Jean Roy d’orient.  
 
    La trace d’une nouvelle maison d’habitation proprement dite, du genre de 
celle des Vallotton, un peu moins cossue peut-être vu le niveau social plus 
modeste du nouveau propriétaire, apparaît dans les procès-verbaux de la 
commune du Lieu, A1, à la date du 15 mars 1695. On lit :  
 
    10 plantes accordées à Michel Rochat de l’Epine pour la maison qu’il veut 
construire à la Tornaz.  
 
    Celle-ci existera réellement, puisqu’il la vend le 7e mai 1703 à deux 
particuliers du Pont, Jean Félix Rochat et Abraham Rochat, assesseur 
consistorial et forestier pour LL.EE. Le tout pour 1100 florins plus les épingles 
pour Madame.  
 

                                                 
3 Paul-Louis Pelet, Fer-charbon-acier, tome ***, 1983, p. 348.  
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Carte IGN 1785. On ne découvre plus à la Tornaz que deux chalets. La maison construite à la fin du XVIIe siècle 
a disparu, ainsi d’ailleurs que tous les charbonniers du bout du lac Brunet. Ces deux chalets vont durer une bonne 
partie du XIXe siècle. Les cartes et le cadastre l’attestent. Le dernier chalet disparaîtra à la fin de ce même siècle, 
les ruines servant de but pour l’artillerie, fait qu’avait révélé Samuel Aubert dans l’un ou l’autre de ses textes sur 
la région.  

 
    Il y aurait encore beaucoup de choses à dire sur la Tornaz, comme 
l’établissement d’une nouvelle route en 1930, reléguant l’ancien chemin aux 
oubliettes, la construction de la station dite « de la prise d’eau » achevée en 
1903, l’implantation de quatre petites maisons ou chalets sur la rive occidentale. 
Tous ces éléments ont été posés dans d’autres rubriques où figureront dans de 
nouvelles à venir. Pour l’heure laissons-nous simplement aller à contempler 
quelques cartes postales anciennes et quelques photos actuelles. Celles-ci 
témoignent toute d’une zone assez méconnue mais somme toute bien 
sympathique, qualification que n’aurait très certainement pas voulu contredire 
autrefois le professeur Samuel Aubert.  
    Et pour finir signalons que le lecteur intéressé par cette région, trouvera des 
renseignements plus précis dans notre ouvrage : En passant par la Tornaz, publié 
aux Editions Le Pèlerin en 2002. 136 pages bien tassées consacrées uniquement 
à ce site de La Tornaz dont nos géographes modernes ont fait le tristounet La 
Torne, terme naturellement utilisé par Paul-Louis Pellet qui se plie à l’officiel en  
bon chevalier de l’Etat qu’il est fut lui aussi.   
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Vers 1935. Au premier rang les jolies prairies de La Tornaz. A droite, première des quatre maisons construites en 
cette bordure. Le lac Brenet est toujours dans sa plus grande extension.  
 

 
 
Une vingtaine d’années plus tard. Le paysage n’a que peu changé, mis à part que les travaux de correction du 
Brenet (1942) ont eu lieu. La grève ainsi libérée à La Tornaz se découvre peu à peu une nouvelle végétation. 
C’est ici même (voir ci-dessous) et à cette époque, que nous venions accomplir nos rectifications de cours d’eau 
en miniature !  Mais non, ne cherchez pas, ils disparaissent à peine les a-t-on créés !  
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Retour en arrière d’une trentaine d’années pour retrouver le lac Brenet à nouveau dans sa plus grande extension. 
La Tornaz est à son bout, dans l’ombre.  
 

 
 
Deriaz, photographe et marchand de cartes postales, aima lui aussi ce coin tranquille où personne ne vous 
dérange. Ne manque plus que les rames et vogue la galère. Quelle promenade vous feriez, M’sieu-Dames, avec 
cette délicieuse barque à fond plat.  
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Avril 2015. La grève est devenue le royaume des roseaux dont l’Etat de Vaud procède désormais à une coupe 
régulière.  
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Là où passait le chemin. C’était aussi probablement l’endroit approximatif de la maison Vallotton dont la 
recherche des masures demanderait une certaine attention.  
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Fleurs superbes du printemps.  
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La Tornaz, par Pierre-Abraham Rochat. Les bottes rondes marquent l’époque. 
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